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Fil spécial du RÉPUBLICAIN DU RHONS

'0WELLES PARLEMENTAIRES

Paris, 10 février.

Le gouvernement travaille activement à l'éla-
boration des projets de réformes qu'il compte
soumettre aux Chambres.

Actuellement, c'est le projet relatif à la magis-
i Ir ture qui occupe tous ses soins. Ce projet' ne

comprendra que la réduction des cours et tri-
bunaux et la réorganisation du personne) do ces
juridictions, de manière à ce que les Chambres
unissent promptement opérer la réforme judi-
ciaire sans se perdre dans les détails d'une loi
organique générale dont l'élaboration exigerait

, de longs mois.
C'est le môme procédé que le cabinet a suivi

Ibour la réforme municipale.
Il complétera son œuvre ultérieurement en

presenia.it des projets sur l'extension de la com-
pétence des juges de p-ùx.

La question de la révision de la loi du 24 juil-
let 1867 sur les sociétés fait anssi, comme on le
sait déjà, l'objet des préoccupations du gouver-
nement.

Le garde des sceaux vient d'instituer une
commission peu nombreuse, mais composée
d'hommes compétents, pour étudier cette ques-
tion. L'arrêté ministériel instituant cette com-
mission va paraître au Journal officiel.

Les membres appelés à faire partie de cette
commission seront au .nombre de dix ou douze
au plus; nous citerons notamment M. Bozérian,
sénateur, M. Charles Ferry, député, M. Lœw,
procureur de la République près le tribunal de
ia Seine M. Lyon-Caen, professeur à la Faculté
do droit do Paris, M.Baudelot, ancien président
du tribunal de commerce de la Seine, le syndic
des agents de change, un banquier, un conseil-
lera la cour de cassation, etc.

aM. Bozérian dirigara effectivement, comm
vice-président, les travaux de cette commission
dont la présidence appartiendra à M. Humbert,
garde des sceaux.

Cette commission, appelée à s'occuper aussi
de la question de savoir s'il y a lieu d'abroger
l'exception de jeu créée par l'article 1965 du
Code civil, va voir sa compétence étendue à
toutes le* questions concernant l'institution des
agents de change et le mécanisme des opéra-

tions de bourse.
Elle va donc avoir à résoudre les problèmes

qui préoccupent si vivement l'opinion publique
depuis la dernière crise financière.

Le budget de 1883 est presque entièrement
terminé par le ministre des finances ; mais M.
Léon Say n'apas pu le soumettre encore aux
délibérations du conseil des ministres. Nous
pouvons dire seuleme t à ce sujet que M. Léon
Say a refait de fond en comble le projet que M.
Àlfain-Targé avait déposé sur le bureau de la
Chambre et que le nouveau ministère a retiré
par décret le jour môme de son installation.

De son côté, le ministre de la guerre travaille
activement à la préparation des projets sur les
sous-officiers et le service de trois ans. Mais

. en raison de la difficulté des questions à résou-
dre, M. le général Billot étudie avec soin et sans
précipitation les problèmes dont ces réformes
imposent la solution. Il ne pourra pas déposer
ses projets avant la fin du présent mois.

La commission du divorce a adopte le prin-
cipe du divorce tel qu'il est inscrit dans l'ancien
article 227 du Code civil. Elle a adopté ensuite
les articles 228 et 229. Elle a modifié l'article
230 de manière à établir une parité de siluaiion
entre l'époux et l'épouse du chef de l'adultère.
Le divorce pourra donc être demandé par la
femme contre le mari pour cause d'adullère con-
sommé même ailleurs que dans le domicile con-
jugal.

Dans l'ariicle 232, elle a effacé, au nombre
des causes du divorce, les condamnations poli-
àques et elle y a introduit en place la déclara-
tion d'absence.

Avant d'inscrire au nombre des causes du
divorce l'aliénation mentale, elle a décidé d'en-
tendre plusieurs médecins aliénistes, notam-
ment les docteurs Chareot et Blanche.

La commission, dans une réunion qui a eu
lieu ce matin, a entendu le docteur Blanehe. Elle
a décidé d'entendre également deux autres cé-
lèbres aliénistes, MM. J es docteurs Chareot et
Legrand du Saulle.

Quelqucsjournaux annoncentqueM. Waldeck-
Rousseau déposera demain une proposition de
loi sur le droit d'association, élaborée pendant
son passage au ministère de l'intérieur.

Sur la demande de M. Jules Ferry, la com-
mission du Sénat a décidé de mettre à l'ordre du
jour les projets sur l'enseignement gratuit et
obligatoire déjà approuvés par la Chambre.:

On compte que le groupe de l'union républi-
caine de la Chambre des députés n'aura guère
moins de 2 0 membres.

La sous-commis.=ion chargée d'examiner le
résultat de l'enquête sur l'élection de M. de
Soubeyran a conclu à la validation de cette élec-
tion.

La gauche' radicale de la Chambre s'est réu-
nie aujourd'hui.

Après avoir voté son règlement, elle a pro-
cédé à la nomination de sou bureau.

Ont été élus : MM. Boysset, président; Héris-
son et Gâtineau, vice-présidents ; Labuze et
Bizarelli, secrétaires.

LES JOURNAUX DU SOIR
Paris } 10 février.

La France compare les théories soutenues

par M. Gambetta à celles qui étaient soutenues

en 1851, par Bonaparte. Tous deux méprisent

les mandataires de la nation et se disent les

seuls re ; résentants du pays.

Le Paris dit que le projet de M. Goblet sur

la réorganisation municipale n'est que la repro-

duction d'un amendement soutenu par M. Gam-

betta e i 1876 et cembattu alors par MM. Jules

Ferry et de Marcère.

Le Télégraphe compare le langage de la Ré-

publique française à celui des journaux bona-

partistes eh 1851 avant le coup d'Etat Ce sont

mômes menaces et mêmes théories.

La Gazette de France soutient la même opi-

nion.

f£Le National dit que le langage tenu aujour-

d'hui par la République française donne raison

à ceux qui prétendent que M. Gambetta vise au

pouvoir personnel. Il compare ce langage à ce-

lui tenu en 1851 par les journaux dévoués au

prince Louis.

Le Temps dit que la proposition Batbie sur

les droits des eitoyens était condamnée à un

échec certain parce qu'elle paraissait une pro-

testation en faveur des congrégations.

La question sera résolue lorque reviendra

devant la Chambre la loi sur les associations.

Informations
Paris, 10 février.

Le Journal officiel annonce que M. Joba est promu
sous-intendant militaire de 1 • • elasse. M. Vintejoux de
2- classe, M. Chapelle, adjoint del" classe.

MM. Dupuis, Bernard, Bruley, Rpsway, sont pro-
mus chefs d'escadron d'artillerie.

Le Journal officiel publie également la nomination
de M Flourens, que nous avons annoncée.

Le conseil de cabinet se réunira dans la soirée pour
examiner le projet de loi sur la magistrature.

La nomination du successeur de M. Drouhet, gouver-
neur des possessions françaises de l'Inde^ paraîtra très

prochainement à l'Officiel.

Les délégués suisses pour le traité de commerce avec
la France, ont conféré ce matin avec M. Tirard.

La campagne électorale s'annonce comme très ani-
mée dans l'arrondissement de Saint-Omer, où il s'a-
git de procéder au remplacement de M. Devaux, élu

sénateur.
Plusieurs candidats sont sur les rangs, notamment

M. Duhamel, l'ancien secrétaire de l'Elysée, et M. Fon-
tenicr, anciea avoué à Versailles, candidat fermement

et neltcment progressiste.

Un groupe nombreux d'électeurs républicains des
principales communesde l'arrondissement de Bczicrs a
offert à M. Gaston Lisbonne la candidature pour le
siège laissé vacant par la démission de M. Devès, à la
suite de l'élection de ce dernier dans les Hautes-Pyré-

nées.
M. Gaston Lisbonne, avocat de Montpellier, est le

fils de l'ancien député, président du conseil général de

l'Hérsult.

Plusieurs électeurs des cantons de Cagnes et de
Vence (Alpes-Maritimes), délégués par leurs conci-
toyens, se sont rendus à Nice, auprès de M. Léon Re-
nault, pour lui dire que son nom avait paru celui qui,
dans les circonstances actuelles, permettrait le mieux
de rallier une importante majorité et de maintenir
l'union intime du parti républicain.

M. Renault, après avoir remercié les délégués, les a
autorisés à soumettre son nom au Congrès chargé de
désigner le candidat républicain.

M. Achille Farines adresse la lettre suivante aux
électeurs sénatoriaux dés Pyrénées-Orientales :

Citoyens électeurs,

Le Sénat a prononcé mon invalidation, en ne m'at-
tribuant que 133 suffrages.

L'épreuve est donc à recommencer. Je souhaite que
le corps électoral soit convoqué le plus tôt possible,
afin que les intérêts de notre département ne soient
pas lésés pas d'inutiles retards.

Vous avez bien voulu m'honorer de votre confiance
au scrutin du 2 janvier ; je compte de nouveau sur
votre précieux concours. Je compte aussi voir vos
rangs grossis par tous les républicains indépendants,
qui se feront un devoir de respecter la première déci-
sion de la majorité.

Electeurs, vous savez quel est mon dévouement aux
intérêts du département et à la cause de la Républi-
que.

Achille FARINES.
Nice-président du Conseil général»
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DEUXIÈME PARTIE
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 Leroyer se tournèrent

La forme rigide du cadavre se dessinait sous
la blancheur du drap.

Un sanglot monta de la poitrine aux lèvres
d'Angèle et d'abondantes larmes inondèrent
son visage.

Berthe jeta ses bras autour du cou de sa mère
dont elle couvrit les joues de baisers en balbu-
tiant :

— Du courage!... Il en faut beaucoup...
mais Dieu ne nous abandonnera pas...

Madame Leroyer domina son émotion, serra
Berthe contre sa poitrine avec une ' véritable
furie de tendresse, se munit d'argent, s'enve-
loppa dans un châle noir, (elle portait le deuil
de son mari depuis vingt ans !) et sortit.

Une fois dans la riae, au grand air, il lui sem-
bla qu'elle respirait avec moins de peine et
qu'un peu de force lui revenait.

Cependant, comme elle avait beaucoup de
choses à faire et qu'elle craignait une défail-
lance soudaine, elle prit une voiture et se fit
conduire place Saint-Sulpice, à la mairie de
son arrondissement.

Elle passa là une heurs d'attente intermina-
ble dans les bureaux, se rendit ensuite au cime-
tière Montparnasse pour une eoncession et
rentra au logis où Berthe, qui avait préparé
quelques aliments, la contraignit à prendre un
peu de nourriture.

Dans l'après midi le docteur Et :enne revint
auprès des pauvres femmes, leur apportant par
sa présenceseule une sorte de consolation.

L'enterrement devait avoir lieu le lendemain
jeudi à neuf heures précises du matin.

René Moulin attendait ce jour avec une fié-
vreuse impatience.

Il avait terminé son emménagement, nons le
savens, et le mercredi soir, vers sept heures,
ayant donné à son Mobilier ce qu'il appelait le
dernier coup de Jlon, il se rendit vers un petit
restaurant du boulevard Beaumarchais où il
prenait ses repas depuis son installation.

Après son dîner, qui ne se prolongea guère,
il s'installa pour tuer le temps dans un estami-
net de la place de la Bastille, se fit apporter du
café et demanda un journal du «oir.

Le café répondait à un besoin, à une attitude,
mais le journal devait simplement lui servir de
contenance, car il ne s'intéressait guère à la
politique.

On lui apporta la Patrie.
Ses yeux se fixèrent machinalement sur la

première ligne de la première colonne, suivi-
rent cette colonne jusqu'au bout, entamèrent la
seconde, puis la troisième, et ne parurent dispo-
sés à s'arrêter que lorsqu'ils auraient atteint la
signature du gérant et le nom de l'imprimeur.

On aurait pu croire que le journal intéressait
prodigieusement René Moulin. En réalité il m
lisait pas, ou plu'ôt il ne savait pas ce qu'il
lisait. Sa pensée était ailleurs ; son imagination
îe transportait au cimetière Montparnasse, dans
la matinée du lendemain, près de la tombe de
Paul Leroyer.

C'est ainsi qu'il parcourut d'une façon abso-
ment inconsciente la nomenclature des maria-
ges, et qu'il arriva sans s'en douter à celle des
décès.

Soudain il poussa une sourde exelamation qui
fit retourner ses voisins, et où la surprise et la
douleur se mêlaient à doses égales-.

Le nom de son ancien protecteur, ce nom
cause de sa préoecupation, venait de frapper
ses yeux distraits.

En môme temps il devenait très pâle.
— C'est impossible... murmura-t-il à demi-

voie. J'aimai lu... — d'ailleurs que prouva
un nom ? les homonymes sont nombreux par-
tout...

Il relut la ligne qui venait de produire sur
lui une impression si profonde et qui faisait
partie de la liste des décès du sixième arrondis-
sement.

Abel-Frédéric Leroyer, vingt-cinq ans...
répéta-t-il. Le même nom de famille, les mêmes
prénoms , le même âge. C'est étrange et je
commence à trembler !

La fatalité continue-t-elle à poursuivre avec
acharnement les enfants du martyr?... Ne
suis-je revenu en France que pour trouver mort
le fils auquel j'apportais peut-être la réhabilita-
tion de son père ? Ce serait désolant !

René Moulin laissa retomber le journal
appuya ses coudes sur la table, posa sa tête
dans ses maias et réfléchit pendant quelques
secondes.

— Une erreur est invraisemblable, j'en con-
viens, mais elle est cependant possible... reprit-
il. Il faut éclaircir ce doute au plus vite...

— Je veux savoir... — savoir aujourd'hui
même...

Le mécanicien reprit le journal pour le con-



On télégraphie de Calais que quatorze ingénieurs an-
glais, parmi lesquels sir John Hawksuv, Oampton et
Bergcron, viennent de visiter les travaux préparatoires
du tunnel sous-marin, en compagnie de M. Raoul Du-
val et de M. l'ingénieur Breton.

Ils ont trouvé que les travaux étaient parfaitement
conduits.

On va prochainement monter une nouvelle machine
à perforer d'une grande puissance.

M. le ministre de l'intérieur vient de prendre des
arrêtés d'expulsion contre deux étrangers, le professeur
russe Lavroff et la célèbre nihiliste Vcra Zassou-
Jitch.

Ou signale une tentative d'agitation légitimiste. Cent
mille portraits du comte de Chambord viennent d'être
distribués en province. L'éditeur de ces portraits sera
poursuivi .

Le célèbre romancier autrichien Berthold Auerbach
est mort hier à Cannes où il était allé passer la saison.
On assure qne la maladie dont il était atteint s'était
beaucoup aggravée sous le coup des impressions que
lui avait causées les persécutions contre les Israélites^

ses correligionnaires.

Un changeur, nommé Martin , demeurant au u' 15
de la rue Montmartre, a fermé boutique mardi et ga-
gné la frontière . Ses débiteurs, nombreux, ont sta-
tionné une partie de la journée aux abords de sa mai-
son, se livrant à des imprécations contre lui.

M. Dodieu, commissaire de police, immédiatement
prévenu, a fait ouvrir la boutique par un serrurier et
procédé à la saisie des livies et de la correspondance.
Il a reçu ensuite les déclarations des victimes du chan-
geur, dont les détournements s'élèvent à près de
200,000 fr. Dans cette somme figurent celles versées
par ses employés à titre de cautionnements.

Le signalement du fuyard a été envoyé dans toutes
les directions,

— On annonce d'autre part. que M de La Renaudière,
directeur du Comptoir breton, a disparu, laissant un
déficit considérable.

NOUVELLES DE L'ALGÉRIE
Alger, 10 février. — Le fameux chérit' d'Ouaz-

zan, Si Abd-el-Selam, semble justifier de plus en
pius les défiances qu'a toujours manifestées à
son égard l'autorité militaire. Il a quitté brus-
quement Oudjda pour se rendre aux Angad
marocains, duos l'espoir probablement d'y ren-
contrer Si-Siiman, qui persiste à se dérober au
rendez-vous fixé sur la limite de notre frontière
du Tell. Le ciiérif a dissimulé soigneusement la
cause de son départ.

Il s'est mis en route, emportant les offrandes
de ses fidèles, à qui il a laissé en échange le
souvenir de son amitié avec les Français. Si
Abd-el-Seiam, du i esle, lie se prive pas de faire
v.itoir l'influence et l'autorité que le gouverne-
ment français lui a bénévolement prêtées en lui
confiant une mission. Use donne pour indispen-
sable à la pacification du pays, et profite de ses
relations avec notre gouvernement pour aug-
menter les bénéfices que lui procure la crédu-
lité des musulmans.

Son voyage s'annonce comme une promenade
triomphale. 11 doit coucher, à la première étape,
dans les campements d . Si-31-Hadj-Bou-Bekem,
où on lui prépare une réception prinoière. U a,
du rest ;, daigné accepter le cadeau de cet
illustre chef, ainsi que ceux de sa tribu.

Il annonce à qui veut l'entendre qu'au cas où
Si-Siitnan, dont il feint toujours d'attendre la
venue, ne se rendrait pas aux Angad, il irait
lui-même l'attendre à Figuig, et y resterait jus-
qu'à ce que les circonstances lui eussent four,, i
une occasion d'entrar en pourparlers avec le
marabout.

Il est à craindre que toutes ces allées et va-
nues ne cachent un but secret; la dernière opé-
ration du gonm de la colonne Négrier a eu un
vif retentissement dans le Sud. Les contingents
insurgés qui en ont supporté les conséquences
subissaient l'autorité de Si-Slimun, et son pres-
tige en a été considérablement diminué.

I! est fort possible que Si-Abd-e'.-Selam, d'ac-
cord avec le marabout, essaye de ramener à
lui les tribus dont cet échec a refroidi le dévoû-
ment. Une nouvelle, qui mérite confirmation,
va jusqu'à annoncer que Si-Siiman serait pri-
sonnier des Marocains, et que l'entreprise du
chérif tendrait tout simplement à le délivrer.

Paris, 10 féorier. — M. Roustan, ministre
résident de France à Tunis, a été officieusement
prévenu de son prochain remplacement.

Tunis, 10 février. — Les auto: itos militaires
continuent, les travaux de fortifications autour
de Tunis, comme s'il s'agissait d'une véritable
annexion ou d'une occupation permanente.

Dans les forts qui entourent Tunis, on apporte
de nombreuses améliorations pour adapter ces
forts aux nouveaux systèmes de guerre. Des
canons de gros calibre, venant de France, ont
été débarqués et placés sur le tort de Sidi-Ben-
Assen. A Bizerte également, on va exécuter
quelques travaux de fortifications, ainsi que sur
divers autres points de la Régence.

On dit que, dans des cercles politiques de Ro-
me, on est très ému de cette situation, attendu
que ces forts à proximité de la côte sicilienne
sembleraient une menace permanente con:re
l'Italie.

— M.Lavigerie est parti pour Sousse et Sfax,
afin de continuer sa tournée pastoral et de
créer des cures françaises jusqu'à l'extrérnitô
de la Tunisie méridionale.

Après avoir visité les différentes villes du
littoral, M. Lavigerie se rendra à Tripoli, où il
compte également fonder une mission avec des
prètr ::s algériens.

BOURSE DU BOULEVARD

Paris, 10 février.
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Berlin, 10 février. — Tous les journaux s'accordent
à dire que la discussion générale du projet de loi
ecclésiastique n'a fait que compliquer la situation en
attendant qu'elle se débrouille dans la commission.

La presse berlinoise appelle, sur toute 1a ligne et
comme sur un mot d'ordre, l'attention publique da
côté de la Russie et des Balkans.

Suivant les bruits qui circulaient hier dans les grou-
pes les mieux informés de la Chambre des députes, le
chancelier aurait adressé à Saint-Pétersbourg une note
catégorique accentuant la solidarité des intérêts des
empires d'Allemagne et d'Autriche et demandant à la
Russie de prendre enfin une position franche à l'égard
de l'agitation panslaviste dans la région balkanique.

La Gazette de l'Allemagne du Nord, de son côté,
met on lumière une lettre adressée de Berlin au Golos,
suivant laquelle M. de Bismarck aurait, l'année der-
nière, conçu le plan d'enlever à la Russie ses provinces
polonaises, pour en faire un Etat vassal, qu'il aurait
donné au roi de Saxe, en échange de son royaume.

L'affaire se serait engagée par des manœuvres diplo-
matiques pareilles à celles de 18G6 avec l'Autriche et
de 1870 avec la France. L'annexion de Libau, de Riga,
entrait aussi dans le projet, que l'entrevue de Dantzig
aurait déjoué.

La Gazette de l'Allemagne du Nord se borne à cons-
tate;' comme caractéristique la publication de ré-
vélations de haute fantaisie dans les journaux lusses.

Berlin, 10 février. — Le ministère public intente
un procès au célèbre historien Momsen pour offenses
envers le chancelier de l'empire.

M. Momsen se serait permis de critiquer la politique
économique suivie par M. de Bismarck.

La nouvelle de ers poursuites a causé une vive
émotion dans le monde savant en Allemagne.

Berlin, 10 février. — Berlin est ému par un événe-
ment tragique. Les enfants ont l'habitude de venir
s'ébattre près de la colonne des Invalides et de piétiner

le gazon du parterre.
Un soldat des fusiliers de lagarde, en faction devant

lacolonne, enjoignit à une troupe d'enfants de s'éloi-
gner ; ceux ci, au lieu d'obéir, raillèrent le soldat, qui,
voyant l'obstination des enfants, chargea son fusil de-
vant eux. Trois des plus turbulents s'éloignèrent de
quelques pas et crièrent au soldat : « Il ne ti.-cra
pîs ! » Ils lui lancèrent même des pierres. Le faction-
nnaire fit feu, et comme les enfants se trouvaient les
uns derrière les autres, il y eut trois victimes : la pre-
mière, un enfant de douze ans, a été tué sur le coup ;
les deux autres sont dans un état désespéré.

Ce soldat a été immédiatement relevé et empri-

sonné.
Autriche-Hongrie

Tfiesle, 10 février. — Quoi qu'en aient dit les jour-
naux officieuse, les mouvements généraux des troupes
autrichiennes ne sont pas encore commencés.

On attend des renforts.
Les insurgés de l'Herzégovine sont concentrés en

grande partie au sud-est de Foca, ville qui, par son
importance stratégique et commerciale, est la pre-
mière du pays après Moslar.

Les insurgés sont retranchés dons des positions très
favorables. Pour les attaquer; les troupes autrichiennes
seront obligées de traverser d'épaisses forêts où, à
chaque pas, les attendront des embuscades.

Les Monténégrins sont en armes sur la frontière, et
on craint de les voir entrer en campagne.

Angleterre

Londres, 10 février. — Fin de la séance de la
Chambre des. Communes. — M. Forster défend la po-
litique du gouvernement, et justifie l'arrestation do M.
Parnell et des autres députes qui voulaient substituer
leur autorité personnelle à l'autorité de la reine.

— Conformément à la loi do coercition, trente-sept
arrestations ont eu lieu en Irlande.

Espagne

Madrid, 10 février. — Le pèlerinage à Rome pré-
occupe vivement l'opinion publique.

Le cardinal-archevêque de Santiago a reçu de nom-
breux télégrammes de ielicitation au sujet de sa
lettre blâmant le pèlerinage organisé par les carlistes.

El'Siglo futuro, organe de don Carlos à Madrid, as-
sure que le pape insiste pour encourager le pèlerinage
carliste. .

El Dia assure que le Vatican a envoyé au cardinal-
archevêque de Santiago une communication désap-
prouvant son opposition à ce pèlerinage.

Madrid, ÎO février. — Le comité carliste qui pré-
parc le pèlerinage à Rome, après avoir entendu la lec-
ture des lettres épiscopaies désapprouvant ses démar-
ches, a décidé de consulter le Vatican.

Si la réponse est favorable, les préparatifs du pè-
lerinage seront continués en dépit des évèques. Si la
réponse n'est pas favorable, le projet sera aban-
donné.

La réunion a décidé de ne pas transiger avec les ca-
tholiques qui n'appartiennent pas au parti carliste.

De son côté, le gouvernement espagnol a déclaré au
nonce qu'il interdirait les pèlerinages espagnols à
Rome si des manifestations carlistes venaient à se pro-
duire.

£Icr:zégovine

Paris,, 10 février. — Le Journal des Débals reçoit
communication d'une dépêche annonçant que M. Stil-
man, correspondant du Times, a été assassiné en Her-
zégovine par les insurgés.

Egypte

Le Caire, 10 février. ~~ Mahmoud Baroudi a en-
voyé aux consuls généraux une note leur expliquant
que le vote du budget par les notables ne porte aucune
atteinte aux droits des contrôleurs ; cette note énumère
les pouvoirs accordés aux contrôleurs par un décret du
khédive en 1879 et déclare que ces pouvoirs seront res-
pectés.

L'attentat contre Se prince dn ' Monténégro

Lee journaux ont parlé d'une tentative d'assassinat
commise contre le prince de Monténégro. La Presse, de
Vienne, donne à ce sujet les détails suivants :

Vendredi , dans l'après-midi , vers .

heures, un nommé Michel Theodorovitch ti "
coup de fusil sur le prince, qui passait à X' f
Le prince ne fut pas atteint, et son air! -
camp, Matanovitch. arrêta 1 assassin. Ceh'J
déclara, dans un premier- interrogatoire %
avait voulu tirer sur un aigle qui volait au-dell
de la tête du prince, et comme, en effet \YM
a été retrouvé par terre percé d'une balle Tiffil
dorovitch a été remis en liberté. >

Suivant u:<e dépêche de Vienne, les troa '
autrichiennes livrent des combats aux insu*8

tout le long de la frontière monténégrine M
puis Suttorina jusqu'à Novi-Bazar.

Le prince de Monténégro perd toute auto,:,-
sur r-on peuple qui fraternise avec les insurJS

Seize médecins russes sont arrivés le?'
Routscho-jk avec vingt caisses de linge e'
bandages. Ils ont déclaré ouvertement qu'ils'
rendaient en Bosnie. Le gouvernemeni ,.'.
aurait commandé à Londres 9,000 kilo»sl
quinine, livrables dans six semaines. On foi
observer que c'est exactement la même quantii
dont la Ru sie a eu besoin pendait la derniJ
guerre ru?so-turque.

D'autre part, les journaux de Pesth annoncer
que les troupes rosses se concentrent suri»
frontière ouest et sud-ouest de l'empire;

L'affaire de l'Union Générale

Paris, 10 féorier,

La «situation de MM. Bontoux et Féder n'a
pas changé; ils sont toujours à la Conciergerie''
d'où on les extrait l'après-midi pour les con-
duire au cabinet du juge.

La nouvelle de l'arrestation du vice-présideni
del'Union générale, qui a couru hier e-t inexact!
ou tout au moins prématurée. Aucun nouvasa
mandat d'amener n'a éé lancé par Je parquet
Cependant les bruits les plus graves continuel!
à circuler au Palais.

On sait que des trois principaux griefs reprg.
chés aux membres du conseil d administratk
de 'Union générale, deux, u l'heure présc|
ont. été déjà établis d'une façon certaine par.
magistrats instructeurs ; ce sont ceux que no
avons indiqués : distrib lion de divid- nde |.
tifs et ouverture de comptes fictifs au nom ,
personnes supposées.

, L'instruction tend encore à rendre teste
membres du cojiseil responsables des actes ac-
mitiist'ratifs delà Société. D'après les statuts di
l'association, chaque membre du conseil joui:
sait d'une grande liberté d'action, et des ord«
de Bourse auraient été donnés un peu par le.;,
le monde.

Le Paris annonce que M. Riehardièro, délé-
gué par ic parquet, part dans la soirée pré-
vienne, afin d'y établi:' exactement les rap-
ports existants' entre l'Union générale et]
Landerbank.

Le juge d'instruction a interrogé hier MK
Riant et Mnyol de Luppô; aujourd'hui il an
interroger MM. Rozan et Gautheret.

On avait annoncé tout d'abord que M. Bo:.'l
toux avait confié sa défense à M' Barboux, il
tonnier de l'ordre des avocats. Nous appreno»
qu'il n'en est rien et que M" Robinet de Clér;.I
encièh procureur général de Ja cour de Lyo I
défendra le président de l'Union générale.

Des affiches placardées sur l'hôtel ds M. liit
administrateur de l'Union générale, hôtel se
rues du Rocher et de Rome,- aunoncettî h
vente de cet immeuble sur la mise à pris'1

trois millions trois cent mille francs.

• •
Le Figaro avait assuré que M. Mijitwieh,'»1'

nistre des finances de Serbie, avait déclaréâw
de Freycinel, qu'aux yeuxdesun gouverneasj
la France était responsable envers la Serbie»
la dette de l'Union générale.

M. Mijalwich, adresse à ce journal la jetW
rectificative qui suit :

sulter de nouveau et fit un geste de dépit; . .
La feuille du soir enregistrait le décès dA-

bel-Frédéric Leroyer parmi ceux du sixième
arrondissement, mais n'indiquait point la rue
où avait, eu lieu ce décès.

— Il faut prendre mon parti de passer une
mauvaise nuit. . . murmura René .. —J'aurai
demain à la mairie l'adresse et .tous les ren-
seignements, mais ce soir les bureaux sont
fermés depuis longtemps... — Personne ne
pourrait me répondre, et je ne possède aucun
moyen d'arriver au but sans fil conducteur -.
— j'attendrai. . .

Le jeune homme sortit du café où il étouffait,
et fit un tour sur les boulevards afin de calmer
la fièvre qui brûlait son sang depuis qu'il avait
lu le nom d'Abel Leroyer.

Une promenade d'une heure rétablit chez lui
l'équilibre physique et moral et rafraîchit son
cerveau.

Il se sentait relativement calme quand il ren-
tra dans son logement de la place Royale.

Pendant toute la nuit de mauvais rêvés et
des cauchemars sinistres hantèrent son som-
meil troublé.

Dès l'aube il fut debout.
A sept heures il sortit de chez lui et, peur

tromper son impatience en alla t plus vite, il
prit une voiture qui le conduisit grand train à

•la place Saii t-Sulpice où il entra dans la mairie.
, Avons-nous besoin d'affirmer qu'à cette heure

matinale les bureaux n'étaient point ouverts _
Le concierge auquel il témoigna sa surprisa

-lui rit au nez fort irrespectueusement et lui dit

j que messieurs les employés arrivaient le plus
tard possible ; dans tous les cas jamais avant
neuf heures.

— J'attendrai. . . pe sa René comme' la veille
au soir.

I! avait en effet beaucoup à attendre car il
était Luit heures à peine. It sortit de lai mairie
et se mit à marcher de long en large sur la
plaça Sainl-Sulpice, allant jusqu'à l'église, fou-
lant le trottoir qui s'éten.t devant les hautes
murailles du grand séminaire, regardant sa
m ntt-e toutes les cinq minutes, la croyant ar-
rêtée, et aussitôt après consul ant le cadran
de l'horloge et seiormant de la lenteur dos
aiguilles.

XLVI

Enfin neuf heures sonnèrent.
René n'attendit pas le dernier coup du mar-

teau sur le timbre et se précipita dans l'édifice
municipal.

— Le bureau des décès ? demanda-t-il ou
concierge qui le reconnut et le lui indiqua en
riaht.

Le mécanicien gravit l'escalier', poussa la
porte et entra.

Un garçon de bureau époussetait d"un air en-
dormi, mais pas un employé n'était encore à
son poste.

Trois ou quatre personne-, assises sur lés
banquettes, attendaient le bon plaisir des bu-
reau îrates en retard.

Enfin l'un d'eux entra,, son chapeau sur le nez,
et lisant un journal tout en rhareharit.

Le nouveau venu plia ce journal, le plaça sur
son bureau, sous un presse-papiers, puis, sans
môme regarder s'il était attendu, quitta son
chapeau et sa redingote qu'il accrocha symétri-
quement et qu'il remplaça par une calotte de
velours, par un vieux pnlelot hors' d'usage et
luisant ce crosse, et car des bouls-de-manche
en lus rine noire qu'il boutonna au poignet et
qu'il attacha au-dessus du coude.

Tout cela sans se p.essèr, comme s'il n'exis-
tait dans le monde entier a cuno occupation
pius importante éjt plus absorbante.

René pièti ait d'impatience en voyant le sans
gène absolu de ce personnage que l'administra-
tion payait pour remplir ces devoirs qu'il com-
primai, si mal.

11 s'avança vers le bureau.
L'employé, continuant à nouer et à boutonner

ses fausses manches, le vit venir, mais sans le
regarder, et comme René allait parler il lui
tourna le dos en disant du ton leplusraide:

— Dans un instant.

— Je viens pour me renseigner, monsieur...
Commença Ré é d'une voix dont l'agitation tra-
hissait un commencement d'impatience.

—'.Dans un instant! répéta le bureaucrate
avec un redoublement de raideur.

René sentit grandir eon impatience, mais il
comprit qu'il tie gagnerait rien à sa mettre en
colère et il se contint.

L'enuiloyê dé achà d'un long clou fixé ô la
mm aille un rond hygiénique en basane verte,
le posa pur son siège, s'assit, rangea minutieu-
sement ses ustensiles de bureau, ouvrit un

registre lentement comme s'il trouvait une J01

sans bornes à bien faire sentir au public ^
omnipotence, prit une plume, en examina
poin:e avec attention, et enfin (toujours '

i;

regarder soi: interlocuteur,), demanda:
— Qu'est-ce que veus voulez?
René mourait d'envie de répliquer : W

plus de politesse ou tout au moins de «*';'
nance de votre part.. . Mais à quoi bon
une leçon à ce manant t|ui n'en profiterait?'?

I! se contint donc de nouveau et il r p01"1'
— Je désire savoir où demeurait une f

sonne dont vous avez enregistré hier oua v!1

hier l'acte de décès ?
— Ça ne me regarde pas... dit rern!'

1
-

d'un ton brutal. Allez au bureau des renseig-'
ments... .

Le mécanicien, dont la patience n'était f-

venu favorite, serra les poings, et d'un«*|
qui commençait à devenir sèche et cassa»1

reprit : i
— Mais, monsieur, avec tant soit pj-uj

bonne volonté vous pouvez me donner sau-j
tion vous-même, puisque c'est auprès de '
que l'employé des renseignements viendra J

cher les notes nécessaires pour me répons
Evitez-moi donc une longue attente, je v0' 3j
prie, et songez que je n'ai pas, comme

beaucoup de'temps à perdre... j
La logique inattaquable de ce rals0Pj

i
:ote i

jointe à' la* parole brève et à la voix vlb
f' u j,s

colère de René Moulin, en imposèrent

reau' m'°- (A s»i*4



« Taris, le 8 février 1882.

« Monsieur le rédacteur,

„ ,s (lites dans le Figaro de ce jour (8 février)
" V „ s rendu « auprès de M. de Freye.net, afin

1"c j" fnnlrcr eue la France est responsable delà

<"oU";, v Bontoux envers la Serbie. » Vous ajoutez

I" dcttC i. né»ociation portée sur ce terrain n'avait au-
! 1n0 "lance d'aboutir et n'a pas abouti. »

cun , ; exact que j'ai eu l'honneur d être reçu par
, nlveinct mais je n'ai jama.s eu la pensée que

"' > tlribuez' si gratuitement de rendre la France
""""'.l! delà dette de l'Union générale envers la

^nnellcs que soient les conséquences de U faillite
« yueuc; H,^ u nc saurait venir a l'idée d aucun

: Au l'Union 8  ^^ent serbe de considérer le gou-
membre au <,, c0(ame responsable, moralement ou
verneraent rança ^^
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maténell«men^«»
ti)
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1
°St ' Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, l'assurance
i *„.. t-nute considération.de ma toute

 (< m MIJATWICH)
« Ministre des finances de Serbie. »
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LOIRE
Saint-Etienne, 10 février. — Horrible accident. —

: Jjn grave accident qui s'était produit mardi matin a eu,
dans l'après-midi de jeudi, des suites fatales.

Le jour indiqué plus haut, la femme Beraud, trieuse
| <jc charbon, demeurant au Petit-Cabaret, était partie à

son travail vers 7 heures du malin, laissant seule à la
! maison sa fille Mélina, âgée de 11 ans 1 [2.

Cette enfant voulut poser sur la tablette de la ehe-
, minée une lampe remplie de pétrole ; mais, en la pla-
l cant elle la brisa et le contenu tomba sur le fourneau

I chauffé au rouge.
Le pétrole s'enflamma aussitôt et le feu se commu-

niqua aux vêlements de la jeune Mélina, qui sortit en
appclant.au secours.

Attirée par ses cris, une voisine, la femme Pesot,
parvint à éteindre les flammes ; mais l'enfant avait la
partie inférieure du corps si grièvement brûlée que,
malgré les soins de M. lo docteur Servel, elle a expiré
jeudi, à 3 heures de l'après-midi, dans d'horribles
souffrances.

—————
Mort asphyxié. — Ce matin, à 7 heures, on a trouvé,

étendu sur le remblai du puits des Marronniers et ne
donnant plus signe de vie, un homme qui n'a pas tardé
à être reconnu pour un nommé Bouvier, âgé de 40 ans.

| ill a été constaté qu'il avait succombé à une asphyxie
j résultant du dégagement de gaz délétères qui se pro-
t duil des remblais de mines.

Il est à supposer que ce malheureux élait venu dans
la nuit s'étendre là pour se réchauffer et qu'il s'y sera
endormi sans songer au danger auquel il s'exposait.

SAQHE-ET-iLQIKE
La Banque de Màcon. — Par suite de la fuite de

MM. Villard, directeur et sous-directeur de la Banque
do Mâcon, le conseil d'administration de cette Banque

i a convoqué les actionnaires en assemblée générale pour
le lundi 27 fcv.-ier courant.

'L'objet de la réunion est de statuer sur le versement
du deuxième quart des actions, et au besoin du troi-

: sièœe, et sur toutes les mesures que comportent les
circonstances.

D'autre part, le conseil d'administration a fait pu-
blier l'avis suivant dans les journaux de Mâcon :

« Le conseil d'administration de la Banque de
Màcon, par délibération des 6 et 7 février, a révoqué
Ions les pouvoirs qu'il avait conférés à MM. André et
Claudius Villard, directeur et sous- directeur de la
Banque, et donné mandat pour la gestion des affaires
à M. Dandclot, chef de comptabilité. M. Paul Protat,
président du conseil, a, en outre, été chargé de repré-
senter la Société dans toute action intéressant la-

; dite Société. »

BOTTCHES-DU-RHONE
Marseille. — Un bandit italien. — Samedi, est parti

ce Marseille, oui! avait fait relâche, le steamer italien
Ualia venant de Montevideo et se rendant à Cêncs. Ce

. navire avait à bord un bandit de la pire espèce, doué
; d'une force herculéenne.

Pictro Cerini, pendant les quelques heures que 17-
I talia a mouillé dans les eaux de Marseille, plusieurs

marins ont dû le tenir en respect à fond de cale, le re-
volver au poing.

I'ietro Cerini avait été extrait des prisons de Monte-
I video en vertu d'un ordre d'extradition. Il y a quel-

ques années, il fut condamné aux travaux forcés à per-
pétuité par !a cour d'assises de Gênes pour vol à main
armée. Il réussit à s'évader et gagna l'Amérique du Sud

ou il se signala par do nombreux assassinats suivis de
vols.

. » fut avrêlé plusieurs fois mais toujours il parvint à
s évader avec une audace vraimeut incroyable. On ra-
conte enire al,trcs je fait suivant, son dernier exploit.

., O-se trouvant dans une prison do Montevideo, tua
aumônier, revêtit son costume, lui arracha la barbe

I
l l/

0
.1.1*'» son menton et prit la fuite. De nouveau

„!„« ,"'S*» * h» disposition des autorités de son
pays, et embarqué sur Y Italie.
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Diverses autorités et un certain nombre de per-
sonnes, invitées par !a compagnie d'Alais au Rhône,
assistaient à ces essais, qui se sont terminés par un dé-
jeuner de 50 couverts offert par le directeur de la
compagnie à l'hôtel du Forum, à Arles.

AUJOURD'HUI
Samedi, 11 février, & jour de l'année, So-

leil : lever, 7 h. 18 ; coucher 5 h. 12; Les jours
croissent de 3 minutes.

Ephémér'des (1873) : Abdication du s oi d'Es-
pagne, Amédée 1" '.

Les agents de change de notre ville se sont
réunis hier, chez M. Dèmouslièr, pour arrivera
un arrangement propre à balayer le terrain des
liquidations du 15 et du 31 janvier.

Après mûre délibération, dit un de nos con-
frères, ils ont arrêté les points suivants :

Le total des pertes qu'il s'agit de combler
s'élève à la somme de 70 millions.

Dans cette somme, la pass f des agents, débi-
teurs de la caisse syndicale, entre avec uns
assez forte proportion de créances irrécouvra-
bles. Il faut cependant que les agents créan-
ciers de la même caisse soient mis à môme de
représenter à lears clients le chiffre qui leur
est dû, soit en numéraire, soit en bons qui
seront émis par la chambre syndicale au pro-
rata des pertes sèches.

A cet effet, la réunion des agents do change
a voté l'émission de bons de 5li0 fr., no portant
pas intérêt, et qui seraient remboursables par '
voie de tirage au sort. 1

Pour leur donner un gage, on prélèverait
3Q0[0 sur les courtages". Il avait été dit précé-
demment ,qu'on pourrait aller jusqu'à 50 0[0 ;
mais après examen de tous les éléments de dé-
penses dans les charges, ce dernier chiffre a

 été reconnu impraticable.
Il faut, en effet que chaque agent donne 5 0[0

à la caisse syndicale afin de reconstituer le
fond de roulement : soit 35 0,0 avec l'abandon ;
fait au profi, des porteurs de bons.

Les frais de l'exploitation ne sont pas moin-
dres de 50 OpO. Nous arrivons donc à 75 0,0 du
produit brut. Les 25 0[0 qui restent sont absolu-
ment nécessaires à l'agent titulaire, si l'on veut
qu'ils puissent trouver des commanditaires.
Sans cela personne ne se hasarderait à suivre
sa fortune et à travailler uniquement en faveur
des créanciers.

Supposons maintenant que cette combinaison
soit adoptée et consacrée par le ministre des
finances. La, Chambre syndicale distr bue aux
agent- créanciers son numéraire et le complète
par d, s bons.

Chacun de ces agents convoque alors ses
clients, leur expose sa situation particulière,
leur démontre qu'il est de leur intérêt bien
compris d'accepter un arrangement qui sauve

: les iutérêls généraux, lout en donnant satisfac-
\ tion dans une large mesure aux réclamations
l individuelles.

Le parquet, à l'exception de cinq ou six
agents trop fortement compromis, reste debout
et continue les opérations, en agissant avec la
prudence que commande t les conséquences
inévitables de la crise.

Peu à peu les blessures se cicatrisent et on i
se remet de l'horrible secousse que nous ve-
nons d'éprouver, avec du temps et beaucoup de
condescendance mutuelle.

Mais si les agents devaient rencontrer des
récalcitrants, si, — les faits de charge mis de
côté, — certains créanciers prétendaient se
faire une situation privilégiée en montrant de
la mauvaise volonté, le résultat infaillible serait
de rendre impossible tout concordat amiabieet
de réduire à bien peu de chose les disponibili-
tés que les bonnes charges offriront à leurs
créanciers.

Nous ne saurions trop insister sur ce point
capital : les arrangements seront avantageux
dans la proportion même des facilités accordées
aux agonis pour se relever et continuer hono-
rablement l'exploitation de leurs charges.

Nous recevons communication de la pétition
suivante, qui ,vient d'être adressée par les fac-
teurs des postes de Lyon aux sénateurs et dé-
putés du Rhône, aux membres des conseils géné-
ral et d'arrondissement et du conseil municipal
de Lyon, et à la chambre de commerce :

Les soussignés, facteurs des postes de Lyon, ont
l'honneur de vous soumettre la résolution suivante, prise
cn assemblée générale :

Considérant qu'ils sont chargés d'un serviee trop
pénible et très compliqué, soit par les responsabilités
qui leur incombent, soit par l'activité et l'assuiditté
qui leur sont demandée j qu'eux seuls peuvent et doi-
vent cn répondre et par cela même ils doivent, lorsque
le travail est modifié, être consultés j que toutes dispo-
sition à leur égard ne devraient être prises que du
consentement des parties ; que, cn un mot, le travail
devrait être réglé et non laissé à l'arbitraire ; qu'il ne
devrait pas dépasser un maximum de temps, et que
out travailleur devrait avoir un jour de repos après uni
nombre déterminé de jours de travail ; que ce travai
devrait être rémunère ce qu'il vaut et ne point obliger
d'bonorab!es citoyens d'aller mendier un supplément
de solde ;

Par ces motifs, nous faisons la demande d'une en-
quête législative, car toute autre ne serait pour nous
qu'une déception et un leurre. Aussi, protestons-nous
d'avance contre toute décision qui n'aurait pas pour
base cette enquête.

Nous établirons dans l'enquêle les tromperies admi-
nistratives à noire égard ; nous démontrerons les diffé-
rences choquantes qui existent dans la position respec-
tive de chacun.

I Nous démontrerons aussi la nécessité, pour la bonne
direction du service, que les facteurs puissent désigner

un certain nombre dclcurs collègues chargés^ de les re-
présenter et de prendre part à toutes les décisions de
l'administration, et que tous sévices, au sujet du ser-
vice, ne puissent être pris et avoir lieu que du consen-

tement des élus.
Nous nous plaignons vivement de l'exiguïté du lieu

de notre travail, et par conséquent de son insalubrité,
qui , pourtant, ne sont pas ses seuls vices, car il s'y
joint celui de ne pouvoir exécuter le travail avec la

promptitude nécessaire.
Enfin,* sentant et comprenant toute l'importance du

travail qui nous incombe, nous revendiquons nos droits
de travailleurs libres et responsables, car nous ne vou-
lons plus être traités cn parias, et l'enquête, nous
n'en doutons pas, en démontrera la nécessité.

En attendant la prise en considération d'urgence,
nous continuerons notre travail, en espérant que nos
représentants feront tous leurs efforts pour nous faire

faire droit et justice.
(Suivent 173 signatures.)

Ce soir a lieu dans les salons de l'Hôtel-
de- Ville, le grand bal donné par M. le préfet du

Rhône.
A cette occasion, M. le préfet du Rhône a

pris l'arrêté suivant pour prévenir les accidents
et l'encombrement des voitures :

Article premier. — Le samedi 11 février courant,
de huit heures du soir à une heure du matin, les voies
publiques dont la désignation suit seront interdites aux
voitures :

La place des Terreaux, la rue Saint-Pierre, depuis
la grande rue Longue jusqu'à la place des Terreaux, la
rue Constantine, la rue d'Algérie, la rue Lafont, la rue
Puits-Gallot et les rues adjacentes donnant accès à la
place des Terreaux.

Art. 2. — Le même jour, à partir de huit heures
| du soir, les tramways de la ligne ir 6 (des Terreaux à
' la gare de Vaise) devront s'arrêter à la lête du pont

de la Feuillée.
Art. 3. .—- Lcs voitures se rendant à la préfecture

devront arriver par la rue de l'Hôtel -de-Ville et s'en
retourner par la rue Puits- Caillot, la place de la Co-
médie, la rue de la République, les quais et le pont

Morand.
Art. 4. — Les voitures qui amèneront ou attendront

les invités pourront stationner dans les rues d'Algérie,

de Constantine et Saint-Pierre.

Dans la journée d'hier, Mme Chapiron, pro-
priétaire, demeurant à la Croix-Rousse, se ren-
dait à Venissieux où elle possède une maison,
actuellement inhabitée.

Surprise de trouver la porte ouverte, son
étonnernent fut pius grand encore, en aperce-
vant qu'un lit placé dans une chambre du rez-de-
chaussée avait été complètement détruit par les
flammes.

L'incendie, qui par le plus grand des hasards,
ne s'était pas propagé à l'immeuble ne pouvait
être du qu'à des mains criminelles.

Les soupçons de Mme Chapiron, se portèrent
aussitôt sur un nommé.P.., plâtrier, demeurant
à Venissieux, son ex-locataire, qu'elle avait ;du
renvoyer et qui était paru proférant des mena-
c'es,

P. ., fut aussitôt arrêté parla gendarmerie.
Il ne fit aucune difficulté d'avouer qu'il avait
pénétré dans la maison pour y prendre divers
effets de literie iui appartenant, mais il nia de
la façon la pius énergique avoir mis le feu au
lit.

Quoi qu'il en soit, P.., a été maintenu en état
d'arrestation. Le parquet de Lyon s'est trans-
porté sur les lieux pour poursuivre l'enquête
commencée par le commissaire de police.

Les personnes qui passaient, hier, matin, à
9 heures sur le cours d'Herbouville, ont été
péniblement impressionnées par uns tentative
de suicide.

Une jeune fille de 16 ans, Marie Tollet, s'est
jetée dans le Rhône; entraînée par le courant
fort rapide, elie allait disparaître, lorsque deux
braves citoyens, MM. Truchet, restaurateur, et
Piiiol, teinturier, se portèrent résolument à son
secours et parvinrent à la retirer saine et
sauve.

La victime, après avoir reçu les soins néces-
saires à la pharmacie Florence, a été recon-
duite au domicile de ses parents, tisseurs, rue
Çhaumais, ir 10.

Ui,e audacieuse tentative de vol a eu lieu, la
nuit de, mère, au préjudice de M. Catinot, liseur,
rué desTables-Glaudiennés, 59.

Un uiaii'ai eur s'est introduit dans le magasin
m passant par une fenêtre du rez-de-chaussée,
dont il avait brisé une vitre, et a essayé de
fracturer qn coffre-fnrt.

Une domestique-, couchée dans une chambre
voisine, fut réveillée par le vacarme et donna
'alarme. Le voleur, qui n'avait pas eu le temps

d'en arriver à ses fins, dut prendre la fuite, avec
une telle précipitation, qu'il en oublia sur une
chaise ses souliers, qu'il avait quittés pour ne
pas faire du bruit.

Le coupable, qui doit être un individu bien

au courant des êtres de la maison, est active
ment recherché.

m «'

Les nommésB... et M..., employés au che-

min de fer, attablés avant-hier soir dans le café
tenu par M. Brunof, rue du Pont-de-la-Gare à
Vaise, proféraient à haute voix des propos qui
eussent fait rougir même ies rédacteurs de
certaines feuiiles pornographiques.

Devant leur refus de se taire, le patron se vit
obligé de les mettre duhors. Sur ce, nos indivi-
dus qui étaient dans un état complet d'ivresse,
ne trouvèrent rien do mieux que de briser a
coup de pavés ies vitres de la devanture, puis,
satisfaits de leur vengeance, allèrent paisible-
ment se coucher.

Us n'ont pas dû être trop surpris, en sa
voyant hier matin arrêtés par les gardiens àa
la paix.

Un cheval attelé à une voiture s'est abattu
hier soir, sur le cours Morand. Le conducteur
de la voiture. M. Biolet, et une autre personne
furent précipités sous les roues.

M. Bïolet a eu le poignet droit luxe. Apre»
avoir reçu des soins à la pharmacie Damon, u

a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

On nous informe crue l'assemblée générale de
la chambre syndicale des négociants en grains,

farïnes et fourrages de la ville de Lyon, aura
lieu aujourd'hui samedi à 4 heures précises du
soir Brasserie Faurë, place du Pont, a la Cruu-

lotière.

Société d'anthropologie,
La deuxième conférence publique de la Société

d'anthropologie aura lieu dimanche, 12 février, ï
2 heures, à la Faculté des sciences, rue de 1 Hotcl-de-

Ville.
M. Emile Guimet traitera : Des Peuples de l'Inde dee

temps anciens et modernes.

OBSERVATOIRE DE LYON
Station météorologique du Parc

Lyon, le 10 février, 4 h. 30 soir.

Température : La bourrasque qui existait hier à
l'ouest de l'Irlande s'approche beaueoup plus du con-
tinent que celles qui l'ont précédée j cl!e occasionne:
aujourd'hui des vents de S. très forts sur les^ Iles-Bri-
tanniques, où la pression atmosphérique diminue rapi-
dement, tandis que la température, déjà très douce
hier, s'élève encore : à Valentia, le thermomètre mar-

quait 1 1 • ce matin à 7 heures.
Sur nos régions, le baromètre a commencé à baisser

hier soir ; le vent a tourné du N.-E. au S. au mont
Verdun, et en même temps, les brouillards sont des-
cendus à la surface des plaines : Un changement de ré-

gime paraît prochain.
Temps probable : Beau momentané.

BULLETII FINANCIER
Paris, 9 février.

Après un très mauvais début la généralité des fond*
publiés se sont élevés vers des prix voisins de la clôture
précédente ou inférieurs do peu. La mauvaise tenue du
marcSip est certainement due à l'injuste méfiance dans
laquelle on lient en ce moment les litres nominatifs.
Des appels de fonds dont sont menacés les actionnaires
et les reporteurs d'Union générale on conclut à imo ana-
logie do situation avec les titres d'autres sociétés. Ce
qui prouve que ce n'est que le mal de la peur qui ra-
réfie les achats sur cette catégorie de titres, c'est que
les actions du Foncier sont aujourd'hui en suspicion
comme hier celles de h Banque d'Escompte ou de la

Générale.
Toutes ces craintes sont chimériques. Ni l'une ni

l'autre société n'est cn mflins bonne situation après
qu'avant la crise. On le verra bientôt. A notre convic-
tion les dernières traces de celle-ci auront disparu
avec le mois de février. Bien récompensés seront les
capitalistes qui auront acheté ce mi/ùs-ci.

On verra remonter du même coiAp Foncier et Ban-
que d'Escompte générale, Banque romaine, Société
nouvelle, Crédit généqal français.

Le 5 OiO clôture à 114,70.
Le bil«h de la Bauqne est le meilleur à tous les

points de vue qui ait été affiché depuis plusti'un an ; les
recettes des chemins de fer sont énormes.

Le Suez ne sera pas entraîné en deçà de 2..O0O.

PUBLICATIONS NOUVELLES
La rédaction de la Fantaisie publie celte semaine un

numéro exceptionnel composé avec le concours de plu-
sieurs écrivains illustres, parmi lesquels il faut ci, ter :
MM. Jules Claretie, Joséphin Soulary, Henri de Lac re-
telle, Alfred et Emmanuel des Essarts, Armand Sirve-s-
tre, Auguste Lacoussade, Paul Delair, etc.

Ce numéro qui comprend seize pages de texte et
dont le prix est, comme pour les précédents, fixé à
vingt centimes, se recommande à l'attention de tous
les gens de goût.

DERNIÈRE HEURE
Paris, 10 février, i 1 h. 50 soir.

Le banquet en llhonneur du major Labor-
dère, le nouveau sénateur de la Seine, a eu
lieu ce soir dans la salle du Grand-OrientJ
Trois cents convives y ont pris part. Parmi
eux, un grand nombre de membres du con-
seil municipal de Paris ; MM. Laurent Pi-
chat, sénateur, Edouard Lockroy, de Héré-
dia, députés, etc.

M. Laurent Pichat a porlé le premier toasl
au major Labordère et aux autres officiers
républicains.

D'autres toasts ont été portés par MM. de
Bouteiller, membre du conseil municipal, et
Tony Révillon, député de la Seine.

Le sénateur Labordère a prononcé un dis-
cours, dans lequel après avoir rappelé les
revendications de son programme électoral,
il a déclaré que le programme socialiste qui
a été publié contient le minimum de ses
revendications.



CHOSES & AUTRES
Les mariages de Paris

V Annuaire de statistique de la ville de Paris four-
nit d'intéressantes données sur les différents caractères

des mariages de Paris, en 1880.
Sur 19,448 unions, on en compte 15,752 entre cé-

libataires; 1,673 entre veufs et filles; 1,187 entre
garçons et veuves ; 825 entre veufs et veuves ; _ 4 entre
divorcés et célibataires : 1 entre célibataire et divorcée ;

enfin 1 entre veuf et divorcée.
Dans la même année, on constaté seulement 77 ma-

riages aceompHs après la formation des actes respec-
tueux, dont 55 dn fait de l'homme et 22 du fait de la

femme.
D'autres tableaux établissent la durée du veuvage de

ceux qui se sont remariés en 1880 ; ils font voir que
la grande majorité des veufs se hâte de se remarier, à
tels point que, pour les hommes, vers la fin de la
deuxième année, et pour les femmes, après trois ans
et demi de veuvage, la moitié de ceux qui doivent con-
tracter une seconde union l'on déjà fait, comme s'ils
considéraient qu'il n'y a pas de temps à perdre.

Sur 2,498 veufs qui ont convolé de nouveau, 858
l'ont fait au bout d'un an de veuvage et 400 au bout
de deux ans. C'est de 30 à 40 ans que l'on constate les
cas les plus nombreux de récidive matrimoniale.

Sus 2.012 veuves qui se sont remariées, 377 l'on
fait au bout d'un an et 338 au bout de deux ans.

C'est également de 30 à 40 ans que ces secondes

unions se sont accomplies.

Le chant des poissons

La Revue allemande Vom Fcls zum Meer publie un
article d'histoire naturelle de M. Carus Stcrn sur le
chant des poissons. Le proverbe: « Muet comme un
poisson est faux », dit M. Stem..'. Le vieil Elicn l'avait
reconnu : « Ceux, écrivait-il, qui condamnent tous les
poissons au silence sont bien mal inhumés, car quel-
ques-uns d'entre eux sifflent, grognent ou cliquettent. »

Tous les pêcheurs connaissent le grognement du
poisson appelé l'hirondelle de mer, Trigla hirundo.

Les touristes qui ont poussé jusqu'en Sieilc ont
entendu le grondement du Trigla volitans, que les ga-
mins de Messine offrent aux étrangers.

La Sciœna aquila, qui vit aussi sur les côtes d'Italie,
fait entendre, à l'époque du frai, un concert qui a pro-
bablement donné naissance à la fable des Sirènes.

Alexandre de Humbold, dans un de ses voyages, a
eu peine à calmer les matelots de son bateau, effrayés
par les chants d'une bande de poissons appartenant à
la famille Sciœna.

M. Sterne cite encore plusieurs exemples de con-
certs de poissons, rapportés par les meilleures auto-
rités. Sa conclusion est que l'intérieur de la mer doit
être pour ceux qui y vivent, une vaste symphonie.

Mot de la fin.

La philosophie de Guibollard :
L'illustre idiot assiste à la naissance de son dou-

zième enfant.
Le jeune citoyen jette les hauts cris pour annoncer

son entrée dans le monde.
— Vas-y, mon bébé, gueule tout ton saoul ; ce ne

sent pas les motifs qui te manqueront plus tard !

SPECTACLES 2U i I FÉVRIER
Grs..ii«1-Tl>éâtre «?a Lyon

Aujourd'hui samedi, ;
« Relâche. »

Théâtre des Célestins

Aujourd'hui samedi, à 7 h. 3pi:
« Odette, J
c Gavaut, Minard. »

Scala-Boiilïes

Tous les soirs, grand concert varié.

rut de ia Republiqm

Tons les soirs, concert varié à S heures 1/î.
Orchestra sous. !a direction do M. Leone.

Théâtre Delille (Cours du Midi)

Tous les soirs, à 8 heures, spectacle varié des plus di-
I vertisîant.

Grande ménagerie Bï«lel
Cours du Midi

La première galerie zoologique de l'Europe.— Tous les
soirs, représentation

Folics-Bergêres

Tous les jours séance de patinage de 8 à 11 heures:
du soir entrée, 1 le. dimanche et lèce de 2 4.4 lp
entrée 1 Ir.

Tous les samedi, à minuit, Bal masçrue.

Alcazar

Aujourd'hui samedi, 11 lévrier,' Bal masqué, paré et
travesti. Orchestre nombreux, renforcé d'un quuator da
trompes de chasse.

Tous les dimanches, lundis ot jeudis, soirées dansan-
tes, paréos, masquées et travesties.

!Tous les samedis, bal masqué

BOURSE DE LYON
I Du 10 février 1882

Rentes |
SO/0 82 40,
3 0/0 amortissable ,. 82 25
1 1/2 » tl
5 0[0 français 114 651
Italien . 85 50 :
Wure...... 11501
Autrichien i 0/0.. .... > »
BUS39 50/0 »,
Espagne 3 0/0 • » >p
Datte Kgrp. unifiés . , 825 »

Actions
Srêdit mob. Espag... 580 »
Srédit Lyonnais 770 n
Union générata •..- > » K
B.Lyon et Loire..,, » •
B. Hypothéc. Francs. » »
Soc. foncière lyonn.. » »
Banque Ottomane... » .
Paris-Lyon-Médit.. . » »
Che. Autrichienijs... 627 60
Lombard-Vénitien . . . Z68 75
Saragossa 510 »
Nora-Esp&'gns.... 5S0 .
Suez .'.. 2230 »

Comptant-Actions
Saz de Lyon » »
fl-az de la G-uillotièrs. » »
Mines do la Loiro, ... » »

— Montrambert »
—- St-Etienno . . » •
— Rive-de-Giar » »

Société lyonnaise.,.. » >
Bateaux -Omnibus».. » «
Eaux ,..,....:., » •
Bombas » »
Abattoirs » »
Verreries L. et Bhôfl3 » »
Croix -Rousse, ' »

. Ofoligatiosig
Ville-de-Lyôn ^8 »
Villa-de-Paris 1889.. S97 »
Villa-do- Paris 1871... » •
Lombardoa-anciennes a .
Lombardes-nouvelles » »
Loiro « »
Saint-Etienne » »
Rhôno-et-Loire i 0/0. » »
Paris-Lyon-— Médite: SV 23

1868 375 s

MAISON D'ÂGGOUGHEiÈil
TENUE PAR

Mme Ve YVERHAl
3, rue Vieil-Renversé (Saint-Georges)

de la rue du Doyenné, Lyon ^ I

Pension pour les Dames enceinte I
Chambres indépendantes. Soins im- ?

gents et discrétion. ''' |
Consultations. — PRIX MODÉRfe j

Connaît l'allemand

OCCISIÛf! EXCEPTIONNELlï
i LOBER VZi%XTclnfZt
transférée, fin février, pour cause d'agrandis?
ment, place de la République, 55. — prix <jç|
location, comprenant rez-de-chaussée et ent/
sol, 1,900 fr., 6 ans de bail. A céder, à j
très bonnes conditions, l'installation du «,
compteur et divers agencements.

On trouvera dans la nouvelle officine lesmtt,
caments anglais et italiens les plus empiovi,'
et tous les articles accessoires à la pharmacj.'
la médecine et la chirurgie, que M. BertraJ
mettra, à la disposition de ses confrères,

B s r= W% 'âS p F" ÊT> sans operatioa, guerlson promptepai^t S
[ • mm.! tic par les Liits. En c-insèq. jl«j, j
Il L:-„ '. itit :,.i "!Jltaiu5»(!e.8 l'GimâiiD,a.Cliaril8,i.L;ï

i __ 1—i— -~^=^^«g

Le rédacteur gérant, Victor GOUHRABD

Lyon. — Imp. VValtener, rue Bellecordière, H.


